
PREFACE.
A Connoissance des Drogues fimpies eft û belle Se ft relevée,
qu'elle a fait l'étude Sc la curioíité des plus beaux eforits de tous les ñe¬
cles : pluiîeurs Princes s'y font appliquez avec beaucoup de plaifir & d'u-

|v tilité 3 comme Mefué , Mitridate ; & c'eft à elle à qui l'on a l'obligation
des premiers eflais de la Médecine : elk eft d'une neceífité indiípenfable à tous ceux
qui fe mêlent de cette fcience , mais principalement aux Apoticaires ; c'eft par-là
qu'ils doiyent commencer lorfqu'ils embraflènt la Pharmacie ; ,car s'ils n'onr pas
fait ce fonds avec aflèz d'exaétitude , ils font fujets à tomber dans des erreurs grof-
fieres 8c dans «Le* méçvifes très-préjudiciablesaux malades. Il faut qu'ils-fçachent,
autant qu'il fe peut, où les Drogues croiffewt Se d'où l'on les fait venir , car les dif-
ferens climats augmententou diminuent beaucoup leurs vertus. Ils doivent tes dif-
tinguer par leurs noms , par leurs figures , par leurs fubftances > par le ta£t , par la
peianteur ou légèreté , par la couleur , par l'odeur , par le goût , prenant garde
que celles qui viennent des païs étrangers ne foient falfifiées ; car les Marchands
entre les mains de qui elles paiiènt , étant ibuvent très - avides d'un plus grand gain
les fofiftiquent & le« contrefont li bien , qu'il eft difficile de s'appercevoir de leur
tromperie , fi l'on n'y regarde de bien près : Les Droguiftes ou Epiciers des Villes
y font quelque fois les premiers trompez , achetant en gros des Drogues fauiîês
pour des bonnes & les débitant de même ; c'eft pourquoy ii feroit bien néceiïàire
qu'ils fuiTent parfaitement ftilez à diftinguer les. véritables d'avec les falfifiées , ce
qui Rapprend par le continuelcommerce qu'on en fait & par l'habitude de les voir.
Un Droguifte doit encore s'appliquer autant qu'il peut à tirer fes Drogues des pre¬
mieres mains , Se à feavoir le fieu de leur miifancc Se leur hiftoire la plus veritable,
car plufieurs Livres n'ont rapporté que des fables à ce iùjet. Mais l'intérêt pré¬
vaut ordinairementfur la curioíité , & l'on trouve très - peu de Marchands qui
veulent employer une partie de leur terns , ni faire la moindre depenfe pour être
inftruits des circonftances , qu'ils croyent n'être point néceflaires à leur négoce.

J'ay entrepris ce Traité que j'ai crû très - utile dans une Pharmacopée univerielle ;
j'y parle non feulement de toutes les Drogues fimpies qui entrent dans la Médecine ,
mais aufli de plufieurs autres qu'on employe pour des uiàges differens , & même
pour la fïmple curioíité ; j'y rapporte leurs noms Latins & François , avec les éti-
»oiogies j autant que j'ai pu les trouver ; j'y donne leur defirription , leur hiftoire
que j'ai tirée des. Auteurs anciens Se modernes , qui m'ont paru les plus dignes de
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fby , & des Relations 4e plufieurs Voyageurs qui fe font eclaircis de la vérité for
Jes lieux : j'y remarque le choix qu'on en doit faire , les fubilances ou principes
doat chaque Drogue eft compofée & ià qualité , le tout le plus fuccindtement
qu'il m'a été pollible pour donner une idée qui puuTe fatisfaire. L'on verra que
j'ai eu foin de citer les Auteurs qui ont traité des matières dont je parle » 6c que
je n'ai nul deiïèin de dérober à perfonne l'honneur qui lui eft dû.

Toutes les Drogues font tirées des Animaux , des Végétaux & des Minéraux.
Sous les animaux font compris les Animaux entiers } leurs pairies & tout ce qui
en fort , comme leur poil , Leurs ongles , leurs cosnes , leur lait , leur fang, leurs
excrémens. Sous les Végétaux font compris les arbres , les arbtiffeaux , les autres
plantes 2c ce qui en dépend , comme les racines , les fleurs , les fruits , les femen-
ces , les champignons , les moufles , les gommes , les raifines , les poix , les tere-
bentines , les baumes. Sous les Minéraux font compris les métaux , les minéraux »
les marcantes , les pierres , les terres , les bitumes.

Tous les Animaux , íuivant l'opinion la plus vrai - femblable 5c la plus reçue
naîilènt dans des œufs , & ils y demeurent renfermez en abrégé jufqu'à ce que la
femence du mile ait penetré leur envelope & les, ait étendus fuffifamment pour les-
faire éelorre ; alors il entre dans leurs vaifieaux des fucs chileux , qui étant pouffez
par des efprits circulent par toute l'habitude de ces pedts corps , íes nourriiTent Se
les dilatent peu à peu -, c'eft ce qui fait leur acroiifement. Cette circulation réitérée
un grand nombre de fois , rend ces fucs nourriciers tellement raréfiez & atténuez ,
qu'elle leur fait acquérir une couleur rouge & les convertit en ce qu'on appelle fang.
Cette operation naturelle a beaucoup de rapport avec plufieurs opérations de Chy-

par lefquelles en atténuant & en diflolvant des fubftances fulfureufes ou hui¬rme
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leuies , nous leur faifons prendre une couleur rouge, quoiqu'auparavant elles en
euflent une beaucoup différente : par exemple y ii on fak bouillir dans un matras
une partie du chyle ou de lait avec deux parties d'huile de tartre faite par défail¬
lance , la liqueur de blanche qu'elle étoit deviendra rouge , pareeque le fel de tartre
aura raréfié , diflout & exalté la partie onctueufe du lait , & l'aura réduite en une
maniere de iàng. Si l'on fait bouillir enfemble dans de l'eau une partie de foufre
commun & trois parties de fêl de tartre , la liqueur de blanche ou jaunâtre qu'elle
étoit acquerera une couleur rouge à mefore que le foufre fe diflôudra. Si l'on met
en digeftion fur le feu de la fleur de foufre dans l'efprit de rerebentine , la liqueur
prendra une couleur rouge.

Les circulations qui fo font perpétuellement dans les animaux exaltent fi bien
leurs fubftances > & les rendent fi difpofées au mouvement , que les principes qu'on
en tire font "prefque tous volatils. Il eft vrai que ces principes ne font pas égale¬
ment volatils dans tous les animaux : car Jes poiffons , par exemple , rendent moins
de fel volatil que les animaux terreftres ; le feorpion , le crapaud , l'écrevihe , la
grenouille en rendent moins que la vipsre ; les vers de terre , les limaçons en
rendent moins que les ferpens ; l'yvoire en rend moins que la corne de cerf , &
ainfî du refte.

Ces differens dégrez de volatilifation qui fe font faits dans les fubftances des
animaux , leur ont donné des vertus un peu différentes les unes des autres : celles
dont les fols font trop volatils ont ordinairement une qualité céphalique & dia¬
phonique , comme il fo rencontre en la vipère , au crane humain , en la cor¬
ne de cerf , au fang de bouc , en l'ongle d'éla» , parce que ces matières étant
échauffées dans les vifoeres , poulfènt leurs fols au cerveau Se par les pores du
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ea¡f s. Celles dont les iûbftances font moins volatiles ont ibuvent une vertu aperitive,
comme il iè rencontre dans les cloportes , dans les écrcviflês , parceque les ièls de
ees animaux ayant quelque pefanteur , font déterminez à fé précipiter 6c à ouvrir
les conduits de l Jurine.

Toutes les plantes naiflènt chacune dans iâ ièmence } renfermées en petit comme Origine in
dans un <ruf , de même que les animaux. La terre fert de matrice à cette iemence , v'& eta " x
eue l'amollit , elle en attendrit l'écorce , elle ouvre Tes pores , & elle y fait coule*
une humeur nitreufè , qui penetre . qui dévelope & qui étend infenfibkment les „Coamum

il • i ' * rfr « r r > rt 1 lit Je naitr .
parues de la petite plante auparavant ramaflees & confutes : c elt alors que cette ñfftnt &
petite plante commence à paroître fur la fuperficie de la terre , & que le iuc commenta.
nourricier circulant dans fes fibres qui font l'office de veines , d'artères & de
nerfs , les dilate , les étend & les fait croître jufqu'à une certaine grandeur qui a
été limitée par l'Auteur de la Nature.

La plante tire fa principale nourriture par fa racine , à caufe que les pores y
fout plus diipoièz qu'ailleurs à recevoir le fuc de lu terre. Il eft à remarquer
que fi la racine de la petite plante contenue dans la ièmence Ce rencontre en haut
Se la. tige en bas , comme il arrive aifez fouvent , ce fuc qui eft entré par la racine
Se qui eft poulie par la chaleur du Soleil , fait faire ua demi tour à la tige & la
poufte en haut fuivant fa détermination.

Ce fuc en circulant dans les vaiflèaux de la plante s'y purifie , s'y raréfie , Vi*w*x\m
s'y exalte Se s'y perfectionne , de même que le chyle 6c le fang acquièrent leur per- f*'""^ /*
fection par la circulation ; alors les parties les plus exaltées & les plus fpiritueufes piante. Tf.
de ce fuc , qu'on pourroit appeller les efprits animaux de la plante , font em- J, aux ¿^
ployées pour le* fleurs & pour les fruits ; les parties un peu moins fubtili» font ptîntes.
la nourriture de la tige , des branches , des feuilles 8c de la racine : Les parties
les plus grailès fc congèlent Se font les gommes , les reúnes > les baumes. Les
pames les plus grolfieres produiiènt J'écorce extérieure, les moufles Se plufieurs

"cxcroiflànc«.
Quoique toutes les plantes reçoivent leur nourriture d'un même fuc de la ter

re , elles acquièrent pourtant des qualitez bien différentes , à caufe de la diverfité
des fermentations & des autres elaborations naturelles qui font produites & oc-
cafionnées par les contextures ou diipofitions différentes des fibres.

Ou diftingue les refines d'avec les gommes en ce que les refines font plus grafles , ¿ ts f 0mm™
& qu'elles iè diiîolvcnt par confèquent plus facilement dans les huiles. & des nfi-

L'origine des Minéraux eft différente de celles des Végétaux & des Animaux : elle "origine du
fe fait par des congelations d'eaux acides ou iàlées > chargée« de quelque matière mmermx.
qu'elles ont ditToute dans la terre.

Les Métaux font produits par ce qu'il y âvoit de plus cuit , de mieux digéré Se f J^,?jJ
de mieux lié dans les minéraux , qui s'eft leparé des parties les plus grolfieres dans font pro¬
ies mines , de même que l'or & l'argent iè féparent des autres métaux dans la cou- **'•
pelle. Toutes les mines ne font pas en état de produire les métaux , il eft néceflâire
qu'il s'y rencontre une diipofition & une chaleur capables d'exciter des fermenta¬
tions & des elaborations extraordinaires ; les hautes montagnes font ordinaire¬
ment les lieux les plus propres pour ces productions , parce que 1* chaleur s'y ren¬
ferme plus exa&ement qu'ailleurs.

Ce n'eft pas le hazard feul qui conduit à la découverte des Mines métalliques ; ceux
<\uis'y appliquent ont remarqué plufieurs circonftanges qui leur indiquent les lieux ou
a* doivent s'attacher .
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Par exemple , quand on trouve fur une montagne ou dans íes crevafles des mär-

cafites & des petits morceaux de Mine pefans , ou qu'on apperçoit à la furface de-
la terre quelques veines minerales , ce font des indices fur lefquels on peut entre¬
prendre de travailler comme en fureté de réüífir.

Quand en certains ruifieaux on apperçoit parmi le fable , des petits morceaux
de marcafite ou de mine , c'eft un indice qu'il y a une mine métallique dans un
lieu voifin j ear ces parcelles métalliques ont été détachées & charriées par les
eaux qui ibrtent ordinairement du bas. de quelque montagne , de forte qu'en ré¬
trogradant vers la fource du ruifïèau , 8c fuivant toujours ces petits morceaux
de marcafite , on arrive à l'endroit où eft la mine^

Quand l'afpeét d'une montagne eft ride & fauvage j que la terre eh eft ingra¬
te , nuë , fins plantes , ou que s'il s'y trouve quelque peu d'herbe , elle eft pâ¬
le & fans vigueur , c'eft un indice qu'il y a des mines dans cette montagne ; car
la grande fterilité de fa furface ne peut provenir que des vapeurs minerales ,
qui brûlent les racines des plantes : il n'arrive pourtant pas toujours que les mon¬
tagnes métalliques foient rudes & fteriles -, on en voit plufieurs qui font revêtues
d'une grande quantité de plantes , foit parce que les vapeurs qui s'élèvent de leurs
mines ne font point acres ni mal - faifàntes , foit pareeque ces mines font placées
dans le lieu le plus profond de la montagne. Ceux qui font fort ftilez à la décou¬
verte des mines , connoiffent par les reflexions du Soleil fur une montagne s'il
y a dedans du métal.

Quand on voit fortir d'une montagne beaucoup d'eau claire & d'un goût mi¬
nerai j c'eft un iîgne qu'elle contient une mine métallique ; car les métaux font
ordinairement environnez de beaucoup d'eaux qui donnent bien de la peine aux
ouvriers , étant néceflaire de les épuifer avant que d'aller chercher le métal.

Lorfqu'on eft à peu prés certain par plufieurs indices qu'une montagne contient
du métal ,. on commence à la caver par le pied , afin de faire plus facilement

f'iir y aller écouler les eaux , .puis on approfondit jufqu'à ce qu'on foit à la grofïe mai-
mttohx, " ^ à\i métal. Mais comme ce travail eft fûjet à des grands rifques , à caufè des

pierres molaiïès qui peuvent être ébranlées , tomber en abondance , remplir les
lieux que les ouvriers ont cavé & les accabler eux mêmes ; on a coutume pour
éviter ce peril , de voûter les caves avec des efpeces de poutres qui puiftènt foù-
tenir les pierres & les terres. Alors on travaille avec plus de fureté à détacher le
métal.

r-.ts miiMK il faut remarquer que la matière métallique étant encore fluide dans la mine ,
{» brandies ^ divife en plufieurs petits canaux ou veines , qui reprefentent des branches d'ar-
iansUmi- bre ou de petits bras de riviere. Les ouvriers ne doivent pas s'attacher à ces bran¬

ches , qui ne leur produiraient pas grand' choie , & qui en fe- détachant ièrofent
capables de faire des écroulemens de pierres & de terres dont j'ai parlé ; il faut
qu'ils tendent droit au tronc ou à la grolîè mafle du métal.

Les métaux different des autres minéraux en ce que la plupart de ceux - ci font
malléables , & les métaux ne le (6m point.

Il y a fept métaux , l'or , l'argent , le fer , l'étain , le cuivre , le plomb & le
uwe P vif-argent. Ce dernier n'eft pas malléable s'il n'a été amalgamé avec les autres ;

mais comme on a crû qu'il étoit la femence des métaux , on l'a mis en ce rang ;
plufieurs ne le qualifient que de demi métal.

bnz&n*- Les Aftrolpgues & les Alchymiftes qui ont toujours eu entr'eux une grande liai-
tioaAesAf- [QIX de principes & de ièntimens , ont établi comme une Vérité inconreftabie fc
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qu'i/ y avoit une grande correspondance entre'les métaux Se les planeres par
iniîuençesqui forçant de l'un fe communiquoient à l'autre , & fervoient réciproque¬
ment à leur nourriture. Quoique cette opinion foit fans aucun fondement , elle n'a
pas laille d'avoir beaucoup de fectateurs : les plus raifonnables d'entr'eux pour l'ex¬
pliquer phifiquement , ont dit que le commerce de la planète avec le métal fe fai~
foit par un écoulement de coipuîcules qui parroient de l'un & de l'autre , & qui
faiiôient comme une chaîne de la planète au métal , & du métal à la planète ; que
ces corpufcules étoient difpofez à entrer par les pores de la planète Ôc du métal ;
mais qu'ils ne pouvoient pas s'introduire ailleurs j à caufe de ia figure des pores
qui ne fo rencontroit pas toujours propre à les recevoir.

Tous ces beaux raifonnemens font dits gratis , il n'y a nulle apparence que les
planètes , excepté le Soleil & la Lune , failent imprefiionfur nôtre terre , elles en
font trop éloignées : & quand même elles pourraient nous communiquer quel¬
ques influences , on n'aurait pas raifon de croire qu'elles, s-'attacnalfcnt plutôt à des
métaux qu'à d'autres matières.

On a donné aux Îèpt mératix les noms des fopt planètes: , par leiquelles on a
prétendu qu'ils étoient regis chacun en leur particulier ; ainfi l'on a appelle roi-
Soleil , l'argent Lune , le fer Mars , le vif- argent Mercure y l'étain Jupiter , le
cuivre Venus , & le plomb Saturne.

On s'eft encore imaginé que les influences planétaires donnoient aux métaux des
qualitez foecifiques 8e particulières pour fortifier les principales parties du corps ;
qu'ainfi l'or qui , ièlon eux , reçoit les influences du Soleil , qu'ils appellent le cœur
du grand monde , étoit propre pour fortifier & réjouir le cœur du petit monde , c'eft-
â - dire celui de YWcnme : cuie l'argent qu'ils difent recevoir les influences de la Lu¬
ne , laquelle ils croyenc être formée en mámete de tete , étoit propre pour fortifier la
tare ; que le fer qui reçoit des influences de Mars , étoit propre pour fbrtifkï le
foye ; que l'étain qui reçoit des influences de Jupiter , étoit propre à fortiñer les pou¬
mons Se la matrice ; que le cuivre qui reçoit des influences de Venus , étoit pro¬
pre à fortifier les reins ; que le plomb qui reçoit des influences de Saturne , étoit
propre pour fortifier la ratte.

Mais ce n'eft pas dans les influences planétaires qu'il faut aller chercher les ver¬
tus des métaux ; nous voyons des caufes bien plus prochaines , auxquelles il y a bien
plus de raifon de s'arrêter ; comme à la diipofition de leurs parties , à leurs fols , à
leurs fourres ; c'eft ce que l'on trouvera expliqué dans le cours de cet ouvrage.

Il iêmble que je devrais furvre l'ordre des trois claiîês , dont j'ai parlé , & traiter
premièrement des Animaux , puis des Végétaux & enfin des Minéraux ; mais j'ai
trouvé plus à propos de ranger les Drogues par ordre Alphabétique en maniere de
Dictionnaire , pour la commodité de ceux qui les cherchent : Se comme une même
Drogue a plufieurs noms , j'ai été obligé de faire une Table Latine & une Table
Françoifè , pour y marquer ceux qui ne font point dans l'ordre de l'Alphabet.

Beaucoup de Médecins & d'Apotiquaires s'imaginent qu'il fuffit pour remplir les
devoirs de leur profèlfion , de connoître les Drogues les plus uiùelles , fans Ce
mettre en peine de paflèr plus avant : mais rien n'eft plus contraire au progrès de
la Médecine > que cette opinion x elle empêche qu'on approfondiflê les focrets de
la Nature , & qu'on ne découvre un nombre infini d'excellens remedes qui nous
font inconnus. Nous voyons que chaque iîecle a mis en lumière de nouvelles Dro¬
gues ; ¿t nous forions privez de la plus grande partie des meilleurs remedes dont on
ufo au'putdhui , fi les Chymiftes ne les euflent tirez des Métaux & des Minéraux ,
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que les Anciens croyoient non feulement inutiles en Médecine , mais tnème perni¬
cieux. Auroit - on trouvé le Quinquina , l'Ipecacuanha , qui produifent tant de
bons effets , h les Botaniftes n'avoient pouffé leur recherche jufques dans le nou¬
veau monde î & la matière medecinaleleroit - elle audi abondante qu'elle fe trouve
de nos jours , il ceux à qui nous fommes redevables de tant de precieufos décou¬
vertes , s'en étoient tenus aux feules Drogues donc s'étoient fervis leurs pré-
deceffèurs ? Aufli voyons - nous que les Médecins qui font la Médecine avec plus
de réüiííte , font ceux qui fe font le plus appliquez à la connoiffancedes Dro¬
gues. Nous en avons un illuftre exemple en la perfonne de Moniîeur Fagon , premier-
Médecin de Sa Majefté ; car quoique ce grand homme fe fort également attaché à
toutes les parties capables de faire un excellent Médecin , on peut dire qu'aucune
n'a plus folidement contribué à certe haute reputation , où le foccès de Ça, pra¬
tique l'a élevé , que l'étude & la recherche continuelle des remedes qu'on çcut ci¬
rer des Animaux , des Végétaux 8c des Minéraux.

On ne fçauroit donc trop recommander à tous ceux qui iê mêlent de Médeci¬
ne , de s'appliquer ièrieufement à la connoiffancedes Drogues , Se à en pénétrer
les vertus cachées , étant certain qu'il n'y en a aucune "qui ne poflède quelque qua¬
lité fpecifique pour la guérifon des maladies.

J'avoue qu'il fe trouve peu de perfonnes dont le loifir & la fortune foient affèz
grands pour iê donner tout entier à cette occupation : Mais je fuis perfuadé qu'il
n'y a aucun Médecin , ni Apotiquaire quelqu'employé qu'il foit , qui ne puilfe
au moins dans le cours de ià vie découvrir la vertu particulièrede quelque Dro-,
gue , s'il veut s'y attacher : ce qui pourrait avec le tems enrichir la Médecine de
remedes plus iimples , plus fors & plus efficaces que ceux dont nous ufons au¬
jourd'hui.

Au refte, on s'eit attaché dans cette quatrième édition â l'augmenter non feulement
de beaucoup d'Articles contenant plufieurs chofes nouvelles qui nous étoient écha-
pées dans la précédente •, mais encore à l'enrichir d'une quantité de figures de plan¬
tes les plus ufuelles & les moins communes, pour fatisfaire à la curiofité de quel¬
ques perfonnes , qui s'attachant à ce genre d'étude , nous ont marqué quelque em-
preflèmenr pour ce petir iceours qui ne iêra pas infructueufè au Public»
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